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E1TUDES ISLAMOLOGIQUES D'IGNAZ GOLDZIHER 

TRADUCTION ANALYTIQUE (II) 

PAR 

G.-H. BOUSQUET 

VIII 

LA kunya SELON LA LOI MUSULMANE1 

1 SELON un texte publie par Wellhausen, 'Umar fit changer la 
* kunya d'al-Mugira Abi 'Isa, en Abiu 'Abd Allah. 'Umar a 

souvent applique cette politique de changement de nom; il avait 
meme eu l'idee de modifier les noms de tous les musulmans, en 
leur donnant ceux de Prophetes. 5'avait ete deja l'habitude de 
l'Envoye de Dieu que de changer les noms rappelant le paganisme, 
ou ayant une signification de mauvais augure. 

2. Les changements de noms operes par Muhammad ont tous 
porte sur le nom mEme (ism), non sur la kunya, ce qui s'explique, 
parce que cette partie de la denomination depend d'un etat de 
choses donne, a savoir le nom des fils, ou des filles. Ce qui, dit-on, 
incita 'Umar a modifier le nom d'Abu (Isi , c'est le fait que < Jesus 
n'a pas de pere )>, mais il n'est pas etabli qu'il ait eu reellement des 
scrupules si pousses, touchant cette objection theologique. En 
realite, ladite kunya a existe a toutes epoques en Islam, dans des 
milieux spetcifiquement orthodoxes, ainsi chez les princes 'Abba- 
sides ; et c'est le cas pour le celebre traditionniste al-Tirmidi. 
C'est donc encore un excellent exemple des desiderata theoriques de 
vieux theologiens qui n'ont, pas plus ici qu'ailleurs, reussi a faire 
triompher dans la vie pratique leurs points de vue abstraits. 

Cette opposition entre leurs desirs et la realite toucha ceux 
des Docteurs de la Loi, qui representaient la tendance a trouver 
des justifications a l'usage par eux blame. Ainsi, un auteur du 

i. ZDMG, t. LI, I897, pp. 256-266. 
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II4 I. GOLDZIHER [3I] 

VIe siecle dit 'a ce sujet: <i En soi, la chose est blAmable, mais, 
si l'on est devenu un homme celebre sous ce nom, il est permis de 
n'y point renoncer )>. On a invoque l'igma' en faveur de cet usage. 
II est pourtant interessant de noter que, dans les editions de l'ou- 
vrage d'al-Tirmidi, sa vraie kunya ne figure pas au titre, mais est 
remplacee, comme dans l'anecdote relative 'a Umar, par #Abil 
cAbd Allah , tandis que, bien entendu, rien n'a pu etre change au 
texte, oiu on lit : Qdla Abit cIsa ... 

3. Ainsi donc, la Loi religieuse s'est occupee de menus details 
quant 'a l'attribution des noms. Les Docteurs n'ont pas seulement 
porte attention a la kntya susdite, mais aussi 'a celle, assez repandue, 
d'Abii l-Qasim, et ce, en vertu du hadit: <( Nommez d'apres mon 
nom, mais non d'apres ma kunya )). Pourtant, cette kunya est 
touj ours restee en usage. Les theologiens ont donc donne l'expli- 
cation suivante, 'a savoir qu'il est interdit de porter cette kunya 
quand on se nomme deja Muhammad, et vice-versa. Cette inter- 
pr'tation, a eu, tr's tot, son influence sur le texte de ce hadit. 
Ainsi, dans le Musnad d'Ibn Hanbal, anterieur 'a al-Buhar1, on lit, 
en plus de la version citee plus haut, une autre oii figure ceci: 
< N'associez pas mon nom et ma kunya )>. 

Mais meme cette regle, comme le remarque dej'a al-Tirmidi, ne 
fut pas observee, et on en arriva alors a harmoniser pratique et 
theorie en disant qu'elle ne devait s'appliquer qu'aux seuls con- 
temporains du Prophete. 

II y a enfin ceux qui se sont contentes de transformer le hadit 
en son contraire : <(Donnez mon nom et ma kunya )>. Un texte 
nous montre comment, enfin, les diverses Icoles cesserent de 
discuter cette regle qui, depuis la naissance de l'Islam, n'avait 
jamais eu d'application pratique. 

4. Un hadit apocryphe, remontant soi-disant a Abul Hurayra, 
est relatif au nom proprement dit. 

I1 interdit, tout d'abord, l'emploi des diminutifs. Ceci ne peut, 
certes, s'appliquer au cas general etant donne l' existence bien 
etablie de noms tels que Husayn, etc., mais il ne peut s'agir que 
de l'interdiction de faire ceci, par mepris, ou par derision, ce dont 
il existe des exemples bien attestes. 

Une autre tendance, contraire 'a l'usage general, s'est egalement 
manifestee: celle consistant 'a modifier les noms de personnes 
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[32] ETUDES ISLAMOLOGIQUES II5 

composes avec le nom d'Allah ; ceci dans le but d'eviter la profa- 
nation de ces expressions. 

Ix 

LA TETE NUE1 

i. Ni la tradition, ni les livres de fiqh ne disent ancunement qu'il 
faut faire la salat la tete couverte: ils ne parlent, quant 'a l'habille- 
ment, que de l'obligation imperative de couvrir sa nudite legale 
(al-'awra). I1 n'y a qu'un seul hadTt faisant allusion 'a ce qu'il est 
desirable d'avoir la tete couverte, et ce, pour la seule priere du 
Vendredi: il est recommande dans cette tradition, que cite al-aazMl 
a propos de cette priere-l'a, de porter le turban le Vendredi, en 
particulier durant la ceremonie ; mais il n'est rien dit touchant les 
cinq prieres canoniques, ou les autres. Par contre, on cite le cas 
d'un guerrier qui enlevait son casque et faisait la priere tete nue. 

D'autre part, il semble que ce soit seulement pour les femmes 
libres que la Loi musulmane ait decrete que leur priere, tete nue, 
serait nulle ; d'oiu l'enigme juridique suivante: comment une 
femme en Itgypte peut-elle ktre obligee de recommencer ses prieres 
d'une annee entiere, a cause de ce qu'a fait un homme 'a Bagdad? 
I1 s'agit d'une esclave ; son maltre, parti pour un long voyage, 
declare 'a Bagdad l'affranchir et elle n'apprend sa decision qu'un 
an apres; or, elle n'a cesse de prier tete nue. 

Malgre le silence total des textes, le sentiment gene'ral des 
musulmans blAme que l'on prie t6te nue. Rasid RidL, dans le Manar, 
a explique que la necessite de se couvrir la t6te est impliquee par 
ce verset du Coran (VII, 29) : ((0 fils d'Adam emportez vos 
ornements a chaque lieu de priere ); le couvre-chef est l'ornement 
du musulman. Ainsi, a l'occasion de la priere, il est requis de lui 
qu'il se couvre la t6te, et on riprouve qu'il s'en abstienne, sauf s'il 
a une excuse, - de plus c'est la un usage chretien. Mais l'auteur 
emploie les verbes talaba et damm, il ne dit pas que ce soit la une 
condition de la priere et n'emploie pas, pour le blAme, le terme 
legal de makris.h 

2. La saldt mise a part, on trouve de frequents exemples de 
priere [individuelle libre], de du"ds, faites t6te nue, lorsque le fidele 

i. Der Islam, t. VI, 1915-I6, pp. 30I-316. 
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ii6 I. GOLDZIHER [33] 

s'adresse a Dieu avec une ferveur particuliere pour obtenir Son aide. 
Selon une tradition si'ite, cAli fut, un jour, assailli par des 

adeptes d'Abul Bakr qui le pressaient de rendre hommage 'a ce 
dernier; Fatima leur fit face et leur dit: ( Retirez-vous, ou je vais 
decouvrir mes cheveux pour prier Dieu >. 

A l'occasion des rogations pour la pluie, et a cote du rituel 
officiel de l'istisqa', l'usage populaire exige souvent que les partici- 
pants soient pieds-nus, vetus humblement, et tete nue. Ibn Gubayr 
nous dit qu'en temps de secheresse, ou de cherte, les Mekkois 
adressent des duc's ferventes au Prophete, la tete nue, un precieux 
exemplaire du Coran etant pose sur le seuil de la Kacba. Il parle 
aussi d'une ceremonie oiu de ferventes prieres sont faites, tete nue, 
a Medine pres du tombeau du Prophete. Lui-m6me et Ibn Battflta 
relatent que, le jour de 'Arafa, on pratique a Damas une ceremonie 
commemorative du pelerinage, les fideles etant tete nue. 

Au VIje siecle de l'Hegire, un Grand-qddi et hatib du Caire 
avait ete injustement revoque ; il partit pour l'Arabie, et devant 
le tombeau du Prophete, enlevant son couvre-chef, il lui adressa 
les prieres les plus instantes, jurant de ne pas retourner dans son 
pays avant d'etre reintegre dans ses fonctions; il apprit bient6t 
que le sultan et le vizir, causes de son malheur, avaient ete assassines. 
Celui qui rapporte cette legende raconte egalement comment son 
propre pere fut exauce 'a la suite de longues et ferventes prieres 
accomplies tete nue. Diverses autres anecdotes prouvent que, 
dans l'idee de certains, l'on peut, en meditant la tete nue, attirer 
un terrible dommage sur son ennemi. 

3. La tate nue est aussi un signe de totale humilite. C'est ce 
qui explique que le pelerin soit tete nue en ihrdm: les commenta- 
teurs sont bien d'accord sur ce que le croyant doit etre alors depourvu 
de tout couvre-chef. C'est la un temoignage exterieur d'humilite. 
L'usage islamique a ete transpose par l'auteur du roman de cAntar 
a l'epoque preislamique, au cas des heros qui se decouvrent devant 
les idoles. 

L'ihrdm doit etre une imitation des vetements du mort qui, 
de la sorte, manifeste son humilite devant Dieu ; on pourrait donc 
en deduire que le mort doit avoir le chef nu. Le hadft en question 
fait l'objet de legeres differences d'interpretation. La pratique est 
independante des subtiles distinctions theoriques. 

Le vaincu s'approche du vainqueur tWte nue, en signe de sou- 
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[34] ETUDES ISLAMOLOGIQUES II7 

mission: divers exemples historiques le prouvent et, de nos jours, 
au pays de Moab, lorsqu'on vient regler une affaire de diya, a 
l'occasion d'un meurtre, le representant du meurtrier s'avance 
vers le creancier, tete nue, en posture de suppliant, avant de 
s' agenouiller. 

D'autres exemples peuvent encore Wtre cites ; c'est ainsi qu'un 
pieux vizir fit voeu de n'ecouter la Burda du Sayh al-Busin que 
debout, tete et pieds nus, en signe d'humiilite devant la recitation 
d'un texte si edifiant. 

La tete nue est encore signe d'ef/roi et d'abattement: un des Ansdr 
vint se plaindre a Mu'awiya, tete nue, d'un poeme outrageant 
pour les siens. 

4. Tres souvent, avoir le chef nu est signe de deuil: c'est une 
condition necessaire pour se couvrir la tete de cendres, ou s'arracher 
les cheveux, comme le font encore, de nos jours, les Bedouins. 

Yazid Jer, a la mort de son pere, Mu'awiya, se rend a sa residence 
de Damas, la tete nue. On rapporte qu'a la mort d'un grand theo- 
logien du Ve siecle, meme les gens importants et puissants 
resterent tete nue jusqu'a ce qu'il ffut enterre. Au io Muharram 
les Si'ites sont tWte nue dans leurs processions de deuil. Le Sultan 
Qalawin, ayant perdu son fils, re9ut tete nue les condoleances de 
ses emirs et fonctionnaires, qui, se presentant a lui, jetaient a terre 
leurs bonnets; il fut tres difficile de le persuader de se couvrir a 
nouveau. 

Suivre un cortege funebre tkte nue est un usage que l'on ren- 
contre, s'agissant de personnages importants, mais de severes 
theologiens le reprouvent. 

Jeter loin de soi son couvre-chef est parfois un signe de desespoir, 
mais ce reflexe accompagne aussi la joie immod6rde : un philologue, 
ayant reduit a quia un de ses collegues, jeta, fou de joie, son turban 
par terre; ce geste fut considere comme particulierement grossier, 
la scene ayant eu lieu en presence du Calife. On observe encore ce 
geste dans des reunions de Siufis. Les assistants doivent imiter 
alors ce geste. 

5. On trouve de nombreux exemples de pieux personnages qui, 
en signe d'hurnilite et de devotion, ne sortent que tWte nue; il en 
est plusieurs que l'on a designes, pour cette raison, par mak?if 
al-ra's. En regle generale, celui qui se promene tote nue dans les 
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ii8 I. GOLDZIHER [351 

rues, est considere comme aliene. Dans un ouvrage ecrit au VIIIe 
siecle, pour defendre le suifisme contre l'orthodoxie, il est releve 
que, si quelqu'un differe dans son habillement des usages courants, 
par exemple <( tete nue, ou d'autre faSon, comme font ceux qui se 
vouent tout entiers 'a Dieu ), les pedants Docteurs de la Loi les 
declarent en dehors de l'orthodoxie ; ici donc, avoir le chef nu 
est considere comme pratique ascetique. 

6. On emprunte parfois aux usages de deuil, des procedes pour 
punir, ou humilier quelqu'un (ainsi pour le renversement des 
tentes), c'est pourquoi l'enlevement du turban au pretoire est 
une peine correctionnelle (ta'zir). 

A un autre point de vue encore, le fait de rejeter tel ou tel objet 
vestimentaire, et tout en particulier le turban, est un symbole 
par lequel on manifeste que l'on abandonne la cause de quelqu'un, 
qu'on entend le depouiller de ses dignites. Pour montrer que l'on 
est completement etranger a une cause donnee et que l'on entend 
le rester, on se depouille de son turban ; c'est ce que fit solennelle- 
ment cAll pour repousser toute participation 'a l'assassinat de 
'Utman. 

7. Jusqu'ici, nous avons reconnu que le fait de se depouiller de 
son couvre-chef est un signe d'humiliation et de soumission; 
cependant une metaphore arabe fait allusion a un point de vue 
tout 'a fait contraire: 

((Se depouiller de son couvre-chef # est employe pour designer 
l'opposition ouverte contre le gouvernement; tandis que, pour 
designer une opposition non ouverte, on dira: ( II manifesta de 
l'opposition, mais il ne se denuda pas la tete 'a cette occasion ... )). 
D'oiu l'expression usitee aussi par al-Haggag: ( Vous me reconnal- 
trez des que j'aurai enleve mon turban >, c'est-a-dire des que je 
combattrai visage decouvert. 

Enfin, diverses anecdotes montrent qu'enlever son turban a 
l'occasion d'un duel manifeste une decision hardie de celui qui fait 
la chose, du courage conscient. On rapporte de cAll qu' < il 
attaquait son ennemi tout cuirasse, la tete nue et le sabre a la 
main )>. 
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[361 ETUDES ISLAMOLOGIQUES 119 

x 
LES MARIAGES SECRETS CHEZ LES ARABES1. 

II faut distinguer chez les Arabes une modalite assez rare de 
mariage, le mariage secret, different du mariage public. 

Des les debuts du fiqh, la question des mariages secrets a ete 
fort discutee. En principe, il n'y a de mariage serieux que public. 
((Seule la femme de mauvaise vie se marie sans faire attester son 
union #, lit-on chez al-Tirmidi. Mais on discute au sujet du critere 
de la publicite. I1 faut au moins deux temoins, et, parmi les choses 
recommandees, il y a la multiplicite de leur nombre, en sorte que 
ces temoins forment une assemblee solennelle. 

Cependant, tous les docteurs n'exigent pas, 'a titre obligatoire, 
la presence de temoins: selon certains, cette obligation parait 
mal fondee. A leurs yeux, leur presence est bien un soutien (rukn) 
du mariage, mais non une condition absolue de sa validite (tart). 

I1 y a eu, de tout temps, un procede tres en honneur pour assurer 
la publicite du mariage: le banquet de noces (walima). Il est donc 
important que les croyants ne refusent pas d'y assister; ce serait 
(lit-on chez al-Buhari, chez Muslim, et ailleurs) une rebellion contre 
Dieu. Meme en cas de secondes noces, quand les festivites bruyantes 
ne sont guere de mise, une walima plus modeste est recommandee. 

Au mariage public, s'oppose le mariage secret, qui n'est pas 
considere conmue entierement sur le meme plan. Dans les Mille 
et une Nuits figure l'histoire d'un fils de Roi qui, arrive sur un 
cheval volant dans une ville inconnue, se fiance secretement avec 
une belle princesse; le pere, entendant la chose, l'invite 'a renouveler 
publiquement sa demande, car < si j'admettais un mariage secret, 
j'en perdrais la face )>. Ceci suppose connu l'etat de choses, juridique 
et coutumier, des musulmans. 

Voici un autre exemple, plus ancien, remontant au debut de 
l'epoque umayyade: un descendant du calife 'Umar demanda la 
main d'une chanteuse de la Mekke, fille d'un esclave marron. Mais 
cette derniere, trop fiere pour accepter un mariage secret, repondit 
a l'envoye qu'elle etait 'a la disposition du pretendant, soit en 
mariage licite, soit en fornication avouee. L'envoye ayant repondu 
qu'il ne pourrait 6tre question d'une liaison illicite, elle repliqua: 
# personne ne doit avoir honte d'un mariage legal, mais je refuse 

i. Globus, t. LXVIII, I895, p. 32 sqq. 
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I20 I. GOLDZIHER [371 

le mariage secret car je deviendrais un objet de plaisanterie et de 
moquerie aux yeux de mes compagnes >. 

De ce dernier trait, on peut deduire, semble-t-il, que l'opposition 
entre mariage public et nikah al-sirr ne date pas de l'epoque 
islamique. Ce mariage secret semble avair ete une ancienne coutume 
qui, 'a cette epoque oiu la loi musulmane etait 'a peine en gestation, 
restait encore en pleine vigueur un siecle plus tard, on n'etait 
pas encore theoriquement d'accord sur les modalites legales 
exactes de la publicite matrimoniale. 

A l'epoque paienne, on exigeait que le mariage f'ut assorti 
non seulement comme en Isldm, pour la femme, mais aussi pour 
l'honume: il devait epouser une femme de son rang. On ne pouvait 
contracter, avec une femme de rang moins considerable, qu'une 
union inferieure, ftut-elle durable. C'est ce mariage morganatique 
qui semble avoir ete envisage dans le cas de la chanteuse. 

On rapporte formellement de 'Amra, epouse de Hasan b. TTbit 
qu'elle avait conclu un mariage secret. Un des mobiles de ces 
unions, comme dans le cas du concubinage des patriarches hebreux, 
semble avoir ete la sterilite du mariage public assorti. Cela decoule 
de l'histoire du mariage infecond de Kays b. Darilh: son pere lui 
conseille de prendre comme femme secondaire, une esclave. Les 
enfants issus de ces unions avaient des droits d'heritage complets, 
selon la coutume. 

Se marier dans ces conditions se dit tasarrara et l'epouse se dit 
surriyya (pl. saryrf) ; plus tard, ce dernier mot fut employe pour 
designer de simples concubines et non des femmes epousees en 
mariage secret. 

XI 

LE FER ET L EAU COMME MOYENS DE DEFENSE 

CONTRE LES DEMONS1 

A. Le fer. 

Que differents metaux, le fer en particulier, soient consideres 
com.me moyen de defense contre les influences pemicieuses des 
demons, est une chose que l'on observe chez les peuples les plus 
divers. Il y est fait allusion dans l'Histoire Naturelle de Pline, et, 

I. ARW, t. X, 1907, pp. 4I-46, t. XII, I910, pp. 20-46. 
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[38] ETUDES ISLAMOLOGIQUES I2I 

peut-6tre sous l'influence d'idees juives, on retrouve cette idee au 
Bengale, et dans certaines iles de la Sonde. 

Elle existe chez les peuples musulmans et l'on en retrouve des 
traces dans la vieille litterature islamique. La mere du Prophete, 
raconte-t-on, avait, sur le conseil qui lui en avait et6 donne, porte 
du fer sur elle pendant sa grossesse, mais elle y renonsa quand elle 
s'aperSut que le fer avait ete fendu: l'idee est bien qu'il s'agit de 
proteger la fenme enceinte (la chose se fait aussi pour les nouveaux- 
nes), mais, dans le cas de l'Envoye de Dieu, cette protection etait 
inutile contre les demons, d'oiu l'etat du fer. 

Une tradition d'al-BuhTrh, mais qu'il n'a pas recueillie dans son 
Sahth, nous dit qu'a l'epoque du Prophete, on pla9ait, sous l'oreiller 
des petits gar~ons, un rasoir, pour les proteger contre les djinns. 
'A'isa interdit cet usage aux femmes, # car l'Envoye de Dieu 
a interdit toute magie )>. En fait, il n'en a rien ete chez les peuples 
musulmans: en Perse, on protege ainsi l'accouchee, au moyen 
d'une epee, ou d'une autre arme; en Turquie, on agit de m6me, 
soit dans cette circonstance, soit dans d'autres encore, par exemple 
lorsqu'un enfant a la coqueluche et qu'on croit alors que les demons 
veulent l'etrangler. La m6me chose se fait pour le cadavre non 
encore enterre: on lui place sur le ventre un couteau, 'a manche 
noir, comme dans le cas de 1'enfant. I1 est probable que c'est 'a 
titre prophylactique egalement. 

Chose remarquable, cet usage n'est pas blame par les theologiens 
qui, en general, au nom de la sunna, combattent les pratiques 
populaires. Sans doute etait-il trop enracine, mais ils ont essaye de 
lui attribuer une signification naturelle et non plus surnaturelle. 
Ainsi le Magribin Ibn al-Hagg, mort au Caire en I336, qui a ecrit 
un ouvrage contre les usages anti-religieux en Orient, cite comme 
normal le fait de placer sur le ventre du cadavre un morceau de 
fer, un couteau ou, 'a defaut, un morceau de glaise pure et hurmide; 
il explique que ceci retarde la decomposition du cadavre 1; mais 
cela ne peut avoir ete le mobile primitif de cette coutume. 

Ces exemples montrent que, parfois, l'effet prophylactique est 

i. [Dans le commentaire d'AL-HAR'I, sur HALIL avec gloses d'AL-cADAWI, 
ed. de 1308, t. II, p. 26, la chose est, aussi, nettement indiqu6e: il faut, en 
g6n6ral, un objet lourd, # comme une 6p6e, un morceau de fer ), etc. et, a 
defaut, de I'argile humide, pour 6viter le gonflement. Cf. trad. GuIDI- 
SANTILLANA de HALIL, I, P. I45 et ma traduction du Tanbfh, d'AL-SIRAZI. 
I, ? s8 ; etc. G.-H.B.]. 
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I22 I. GOLDZIHER [391 

lie a l'existence d'un objet special; ici, le couteau. En Europe, et il 
en va de meme au Magrib, c'est le cas egalement pour le fer a cheval. 

Dans la Cosmographie d'al-Qazwini, il est fait allusion a ces 
vertus du fer, mais non sur la base de sources musulnanes. 

Une favon remarquable de se defendre contre le demon nous est 
fournie pour l'Egypte par Lane: la tornade est consideree comme 
montee par un demon; les Egyptiens s'en defendent en invoquant 
simplement le fer. 

B. L'eau. 

i. Dans la poesie arabe revient souvent le voeu que la tombe 
du defunt soit copieusement arrosee par la pluie, tandis qu'on 
souhaite le contraire 'a son ennemi ; ce theme se retrouve jusqu'a 
nos jours: en I909, un jeune poete egyptien y fait encore allusion 
a propos de la tombe de Voltaire! 

Deja au Ve siecle h. Abi l-'Ala al-Ma'arri avait critique cette 
fa9on de s'exprimer: si la proximite de 1'eau est desirable, pourquoi 
ne pas se faire enterrer, a l'envi, dans un marais ? Pourtant, des 
Bedouins, etudies par le Pere Jaussen, portent leurs morts a trois 
jours de distance, la oi il y a de l'eau, <(parce qu'ils s'y trouvent 
mieux #. 

Neanmoins, des l'epoque preislamique, le sens primitif de cette 
phrase des poetes, est dej'a depasse, et on a essaye de l'expliquer 
de fa9ons diverses. Selon le philologue Ibn 6inni, la vegetation 
qui entoure la tombe attirera les gens et ils s'y arreteront. I1 n'est 
pas probable que ce souhait ait eu ce sens primitivement: les 
po'tes ont souvent emprunte at la periode preislamique des phrases 
toutes faites qu'ils ne comprenaient plus ; ils vont mEme, relative- 
ment tot, emettre le vceu de voir arroser le (<souvenir #, ou 1' 
((ombre #>, du defunt. 

Une autre explication, la plus repandue, est que le cadavre, ou 
les ossements, du defunt se sentiront restaures par la pluie. Noeldeke 
se refuse a admettre comme primitive cette explication et penche 
pour celle dont nous venons de parler. 

Selon la religion musulmane, l'idee est que la pluie, arrosant le 
tombeau, est une manifestation de la bienveillance divine, de la 
grAce ; c'est Ia une explication religieuse posterieure. Dans les 
langues des peuples musulmans, la pluie est souvent designee par 
le concept de misericorde (a1-rahma): elle manifeste la grAce 
d'Allah, sans qu'il s'agisse de son effet sur la vegetation. 
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Quand tombe la pluie, les portes du ciel s'ouvrent (idee analogue 
dans le Talmud) ; c'est pourquoi, il faut alors prier pour Wtre 
entendu de Lui. 

On s'expose donc volontiers 'a la pluie; on en attend un effet 
particulierement bienfaisant lorsqu'elle est combinee avec quelque 
autre facteur solennel, par exemple aupres du mizdb, pres de la 
Kacba. L'apparition de nuages au-dessus de la tete des combattants 
est chose de bon augure; a l'enterrement d'un saint homme, on 
mentionne volontiers qu'il a plu. Le vceu qu'il pleuve sur la tombe 
devient : que Dieu fasse pleuvoir sur elle la pluie du pardon des 
peches >). On peut lire des formules analogues dans des necrologies 
contemporaines. 

Telles sont donc les idees islamiques en la matiere ; ajoutons 
que la pluie n'est pas, a ma connaissance, consideree comme un 
flot de larmes, verse par le Ciel sur le defunt. 

2. Tous ces concepts ne sont pas les representations arabes 
originaires, dont on peut, cependant, retrouver des traces jusque 
dans la tradition islamique. 

Chez divers peuples, l'eau est consideree comme un moyen 
prophylactique contre les demons, qui l'ont en horreur. De nom- 
breux faits etablissent la chose, en particulier chez les Hindous. 
Pour ne parler que des peuples semitiques, la chose s'observe dans 
le rituel magique des Babyloniens: l'arrosage avec de l'eau, sur 
laquelle on a prononce des formules conjuratoires, y joue un grand 
role. I1 n'est pas exclu que l'idee dont nous avons parle, d'une 
influence benefique de l'eau de pluie, ait pour origine de semblables 
idees. 

Selon Westermark et Destaing, chez les Musulmans d'Afrique 
du Nord, l'eau de pluie du jour du Nisan (27 Avril, vieux style) et 
de la cAs'ura, jouit de proprietes particulierement favorables. 

3. Dans l'Islam primitif, il y a des traces de l'idee que l'eau 
repousse les demons. Le Prophete en asperge cAli et Fatima, 
avant la consommation de leur mariage, pour les garantir contre 
les pratiques magiques des Juifs; chez les Aicites, le recit est un 
peu diffe'rent : le Prophete les asperge, par devant et par derriere, 
et, chaque fois, invoque Dieu en leur faveur ( en vue de les proteger, 
eux et leur posterite, contre les embiuches de Satan >. En Perse, 
on jette, pour le proteger, de l'eau sur celui qui entreprend un 
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grand voyage. Dans l'Isldm primitif, on procedait a une coupe de 
cheveux et "a un bain de celui qui se convertissait 'a l'Isldm; il est 
considere comme lotion rituelle 1; mais il faut observer que, dans 
tel recit que nous avons de la chose, ce n'est pas du tout le rituel 
orthodoxe de cette lotion qui est observe: les Docteurs de la Loi 
ont procede' plus tard a cette assimilation, mais, primitivement, il 
s'agissait bien de detourner du neophyte l'influence du demon, 
ou du mauvais ceil. 

Quand on erige une mosquee sur l'emplacement d'une eglise 
detruite, on asperge d'eau celui-ci ; selon les hadits, le Prophete y 
employait volontiers l'eau de ses ablutions. 

En Arabie Petree, les enfants musulmans sont baptises 'a la 
mode chretienne et on les plonge trois fois dans l'eau, <(non pour 
les faire chretiens, mais pour fortifier leur sante #>. Ici donc, l'eau 
a une vertu therapeutique. 

Au chapitre de l'ablution contre le mauvais ceil du Muwat.ta 
figure un assez long hadit, oti l'on explique conunent on peut, de 
cette maniere, eviter les effets pernicieux du mauvais ceil. 

Pour les maladies physiques, l'eau est aussi un remede eprouve, 
mais, selon les Arabes, toute maladie est due a une influence du 
demon. Le Prophete soignait sa fievre par l'aspersion d'une eau 
coulant d'une outre placee au-dessus de lui; plus tard, les medecins 
ayant proteste au nom de la therapeutique contre pareil traitement, 
les theologiens repondirent qu'il ne s'agissait pas ici d'un remede 
naturel, mais surnaturel. Ils semblent ainsi avoir devine le sens 
primitif du processus relate dans ce hadit. 

D'autres traditions relatives a l'emploi de l'eau dont on use 
un nombre de fois impair, indique bien le caractere magique de 
cette medication. 

On recommande encore, 'a l'instar du Prophete, d'asperger 
d'eau le malade que l'on va visiter. Durant la demiere maladie 
du Prophete, d'autre part, il est rapporte qu"a sa demande, on 
l'aspergea d'eau <de sept outres dont les bondes n'avaient pas 
encore 'te enlevees >; bien que ce desir, d'apres le recit, puisse 
s'expliquer par celui d'6tre rafraichi, de telles modalite's supposent 
un effet magique. 

Il faut admettre de semblables idWes en ce qui concerne l'usage 
d'arroser d'eau, ou d'en instiller dans la bouche, s'agissant d'un 

i. [Voir par exemple, TanbTh, d'AL-~IRAZI, trad. BOUSQUET, ? I2. G.H.B.]. 
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moribond, encore que, de nos jours, on explique la chose par le 
fait que l'honune ne doit pas penetrer assoiffe dans l'Au-Dela '. 

L'idee primitive s'est effacee. 
C'est dans l'eau de Zamzam que l'Islam populaire a concentre 

toutes les representations d'un effet magique de l'eau; maints 
exemples le montrent. 

4. C'est encore le mort qui peut etre protege contre des influences 
malefiques grace 'a l'eau. Entre autres, divers usages rapportes 
par le P. Jaussen et relatifs aux Arabes du pays de Moab le mon- 
trent; on rapporte de semblables exemples pour des peuples non 
musulmans. 

Selon un hadt, le Prophete, passant devant des tombes, crut 
entendre des cris de detresse de deux morts tourmentes dans la 
tombe 'a cause de leurs peches ; il enfon9a en chacune d'elles la 
moitie d'une branche fralche de palmier, qu'il brisa 'a cet effet 
<# peut-etre, dit-il, que Dieu leur apportera quelque allegement, 
tant que cette branche ne sera pas dessechee >. L'explication islamique 
n'est que la modification d'une representation anterieure: l'humi- 
dite est un moyen de protection contre les demons, dont les morts, 
aussi, ont besoin. 

Cette mEme idee se retrouve, plus nettement, dans l'usage 
islamique consistant a verser de l'eau sur la tombe refermee. On 
y a toujours attache une grande importance, et on la retrouve 
meme dans des instructions du XIIIe siecle adressees au Muhtasib. 
Pourtant cette exigence n'est formulee, ni dans les hadits faisant 
autorite en matiere de /iqh, ni dans les livres de liqh eux-m6mes. 
II ne parait pas admissible d'y voir une survivance de libations 
primitives. 

Nous avons vu que l'on attribue un effet benefique 'a la pluie; 
sur la base des idees etudiees ici, on saisit alors qu'on souhaite a 
l'ami de voir sa tombe largement arrosee par elle: il en profitera 
conmue il aurait profite, et plus encore, de l'arrosage de sa tombe 
effectuee par les survivants. Quand le concept primitif commen,a 
a s effacer, l'idee d'abreuver et de restaurer le squelette, est venue 
s'y surajouter. 

5. Dans la litterature neo-hebraique, apparait le voeu que 

i. [Cf. les textes arabes publies par DESPARMET, Coutumes, institutions, 
croyances des indigknes de l'Algerie, Blida, I905, P. 252. G.-H.B.]. 
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Dieu accorde de la rosee aux ossements ; de m6me, dans la 
litterature karaite. Ceci n'a rien a voir avec une imitation de 
la poesie arabe, mais provient de ce qui est dit dans Isaie (26, 
v. I9): c'est par la rosee que les morts se reveilleront, rosee que 
Dieu conserve au septieme ciel, derivation d'une idee tres repandue, 
celle de l'Eau de Vie, qui rend les forces 'a celui qui les a perdues 
et qui fait revivre les morts. 

L'Islam a emprunte cette representation a l'eschatologie juive 
c'est la pluie de la Resurrection. Allah, nous dit al-aazMll, ouvre une 
des chambres de Son tresor oiu se trouve l'Ocean de Vie, et la pluie 
qui en tombe alors sur la terre dessechee, reveille les morts. 

XII 

SUPERSTITIONS MUSULMANES TOUCHANT LA MEMOIRE ET L OUBLI, 

(avec des paralleles concernant la litt6rature juive) 1 

i. On trouve au Talmud des allusions 'a des choses, ou des 
endroits, qui renforcent la memoire, ou l'affaiblissent. C'est la une 
croyance generale: il y a chez les Romains des superstitions 
semblables (De Senectute, VII, 3), et aussi chez les Musulmans. 
Comparaison entre les vues juives et musulmanes touchant la 
reparation des habits, ou le fait de se rogner les ongles en suivant 
l'ordre des doigts. 

2. Dans divers ouvrages musulmans, on cite des pratiques qui 
font perdre la memoire: par exemple, uriner dans de l'eau stag- 
nante, lecture des inscriptions funeraires (avec un parallele juif), 
jeter au loin un pou vivant, etc. ; d'autres renforcent la memoire 
manger des lentilles, reciter le verset du trone, etc. 

Selon la philosophie de l'Islam, il y a une localisation des cinq 
sens interieurs, en particulier de la memoire, le plus souvent 'a 
l'arriere de la t6te ; il est recommande de raser la partie correspon- 
dante du crane. 

Selon les medecins, il convient, quand on mange, d'eviter ce 
qui engendrerait un exces de balgain (pituite) ; selon soixante-dix 
prophetes, cela fait perdre la memoire. Divers autres conseils 
medicaux de ce genre sont ennumers, en particulier l'usage de 

i. Festschrift A. Berliner, Berlin, 1903, pp. I 3I-I55. 
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certains simples. I1 est fait une etude comparee des textes musul- 
mans et juifs touchant le baldqur (anacarde). 

3. Au point de vue religieux, la recitation de telle priere (du'a 
lil-hif ) est recommandee. Un long kadit qui figure chez al-Tirmidi 
est cite. On trouve dans l'Ihyd un dire de 'Ali selon lequel l'usage 
du miswdk (cure-dents) renforce la memoire. 

4. I1 y a aussi des procedes magiques pour parvenir a ce but 
l'auteur cite en particulier la faSon de preparer une mysterieuse 
concoction a cet effet. 

5. I1 y a des paralleles juifs 'a tous ces points de vue. 

6. Notre ( nceud fait au mouchoir)) trouve son equivalent dans 
l'usage de la ratama ou ratima, le fil passe a un doigt; de m6me 
on tournait, selon un hadft, l'anneau a cacheter, ou le turban. 
Mais selon d'autres la memoire vient de Dieu, et l'oubli, du diable. 
Un autre hadit assimile l'oubli qui se dissipe 'a un nuage qui, ayant 
cache la lune, passe ensuite plus loin. 

XIII 

L'AMOUR DE DIEU ET LA THEOLOGIE MUSULMANE 1 

I. Qu'il faille pratiquer l'amour de Dieu, but supreme de la vie 
religieuse, les theologiens le deduisent de Coran, II, i6o ; III, 
29 ; V, 59. Le gafi'ite Ibn Surayg (mort en 306) declare cela 
fard, en se fondant sur Coran, IX, 24. 

Mais ce n'est pas l'amour de Dieu au sens du suifisme: il s'agit 
d'une obligation legale, 'a laquelle il faut repondre par tada, non 
d'un rapport de nature ethico-psychologique. Au contraire, ce 
sont deux milieux representatifs de la theologie musulnane, celui 
des f/qahi' et celui des partisans du kalaim, qui ont pris nettement 
position contre l'idee que les $iifis se faisaient de cet amour, et tout 
particulierement contre le si?q. 

2. Les Docteurs de la Loi s'opposaient violemment aux ten- 
dances et a l'ideal des mystiques. Ces derniers ressentaient Dieu 

i. Der Islam, t. IX, I919, pp. 144-158. 
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a titre de habTbs et s'efforSaient de parvenir a l'union avec lui 
ce point de vue depassait l'horizon des fuqahtP, et ils s'y opposaient. 
Dans sa polemique contre ces derniers, al-aazali fait valoir entre 
autres # qu'ils restent au niveau du betail, et ne d6passent pas les 
simples perceptions des sens )>; lui-meme voit, dans l'amour de 
Dieu, le seul but a atteindre. 

I1 nomme volontiers ces representants de l'orthodoxie: 'qulamd' 
al-rusifm (ou mutarassimana), terme qu'il a peut-etre invente. 
S'attachant aux formes exterieures, ce sont des hypocrites (rasm 
s'opposant 'a haqiqa). Dans le meme ordre d'idees, SihTb al-din 
al-Suhrawardi opere une distinction entre l'amour 'a titre gene'ral 
(al-makabba al-'amma) et l'amour a titre particulier (al-hdssa). 
Dans le premier cas, il ne s'agit que d'obeir aux ordres et inter- 
dictions de la Loi divine ; dans le second, des buts que poursuivent 
les mystiques. 

En cette matiere, le point de vue orthodoxe le plus extremiste 
se trouve mentionne dans un ouvrage hanbalite sur la predesti- 
nation d'Ibn Qayyim al-Gawziyya: au cours du dialogue entre 
partisans de diverses opinions, touchant la theodicee, on reproche 
au partisan le plus rigide du determinisme (gabrf) cette these: 
< Dieu n'aime, ni ne peut etre aime, les cceurs n'exercent pas leur 
piete au moyen de l'amour, du desir, de la recherche (de Dieu), 
ni dans I'aspiration a sa face)). 

3. L'orthodoxie de l'igma' est, en beaucoup de domaines, le 
resultat de compromis entre tendances qui se sont combattues avec 
acharnement durant longtemps (lutte entre ahl al-hadit et ahl 
al-ra'y ; entre orthodoxie et mu'tazilisme). Ici, il en va de m6me 
le compromis, prepare longtemps a l'avance, triomphe, au VIe 
siecle, principalement sous l'influence d'al-OazMli: c'est la formule 
qui unit la haqiqa et la s'arica. 

IJn exemple remarquable de ce compromis est celui d'Ibn 
Qayyim precite: representant de la renaissance hanbalite des 
VIIe et VIIIe siecle de l'hegire, il se livre aussi au siifisme et a 
r'dig' des ouvrages mystiques. La confession de l'unite de Dieu se 
fonde sur deux facteurs, dit-il: la Puissance divine, al-ilahiyya, 
et la soumission de l'homme a celle-ci. Or, la premiere serait 
supprimee en n'admettant pas que Dieu puisse 6tre objet d'amour 
et que le coeur aspire a Le rencontrer ; la seconde le serait en niant 
que, de fa~on personnelle, l'homme sert et aime Dieu, et que les 
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expressions que l'on trouve, au Coran, relativement 'a l'amour de 
Dieu, doivent etre prises au sens propre. Une etude plus appro- 
fondie des vues de cet auteur serait chose desirable. 

Bien qu'lbn Taymiyya, son maitre, n'eut guere prise al-(Oazall, 
lui-meme en a ete influence ; il en parle avec grande sympathie en 
se reclamant de lui. I1 nous parle d'un < fiqh vivant qui trouve 
directement acces au cceur >; il repousse le culte de la lettre des 
textes. Au-dela de ceci se trouve, pour lui comme pour al-O:azMfi, 
les asrdr al-s'arc, bien qu'il ne donne pas tout "a fait 'a ce terme 
le sens que les mystiques attribuent au #sens interieur)> de la Loi. 

Cette influence d'al-OazMli sur notre auteur se manifeste, en 
particulier, dans une digression figurant dans son ouvrage sur 
l'amour; on y reconnalt les idees et la terminologie qu'on trouve 
au livre VI de la quatrieme partie de l'Ihyd'. 

Certes, l'amour de Dieu se manifeste d'abord par l'obeissance 
envers Lui, mais ce concept doit etre enrichi de facteurs interieurs: 
on doit aspirer 'a une rencontre avec Lui (liqda Alldh). Din etant 
le terme pour obeissance et soumission, il etablit une difference 
entre celui qui est al-zghir et celui qui est al-bdtin: le din exterieur 
et l'interieur, le premier seul n'exigeant pas l'amour. Plus loin, 
il etablit encore une autre distinction du meme genre. Sa conclusion 
est que l'amour doit 6tre ( la racine )) (asl) commune des deux 
aspects de la religion. C'est la le point de vue d'al-aazMli. 

Mais, en tant que disciple d'Ibn Taymiyya, Ibn Qayyim ne 
peut s'emp6cher de blamer les manifestations exterieures de 
l'amour de Dieu, telles qu'elles s'observent chez les Siifis. I1 formule 
quelque part une distinction entre amour digne de louanges 
(mahmiuda) et amour blamable (ma1dmfima) ; le premier a des 
resultats benefiques en ce bas monde et dans l'Autre, le second 
resulte d'idees fausses et de passions pernicieuses. Dans le premier 
cas, les manifestations de cet amour sont les pleurs, la tristesse et 
la joie, l'oppression et l'allegresse, et menent a un etat de beatitude 
de l'Ame; celles de la seconde sont des signes de damnation. 

II n'est pas douteux qu'il ne vise ici certaines pratiques extra- 
vagantes des mystiques. II s'eleve egalement, a l'instar d'al-4azMfi, 
contre les hypocrites qui usent de la mystique; ce sont, dit-il, des 
voleurs. 

4. Dans le milieu des mutakallimiin rationalistes, on repousse 
egalement le concept d'amour de Dieu. Toutefois ici, comme chez 
ARABICA VII 9 
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les /uqaha', il ne faut pas trop generaliser. Les adeptes du kalam 
n'ont pas formellement repousse le concept de la mahabba ; par 
exemple, Abu I-Qasim al-Qusari est protagoniste du suifisme et 
partisan du kaldm; toutefois il defend le concept d'amour de 
Dieu contre certaines exagerations mystiques. 

5. Cependant, on peut avancer dans l'ensemble que les mutakal- 
limiin ont montre peu de comprehension pour les ressorts interieurs 
de la vie religieuse. Si les philosophes leur ont reproche d'etre des 
dialecticiens superficiels, ignorants, mal prepares pour sonder les 
problemes philosophiques, les mystiques disent d'eux qu'ils 

meconnaissent l'essence reelle et les effets de a'ame >. Muhyi 
al-din ibn al-'Arabi, s'est moque d'eux et de leur incapacite a 
comprendre les problemes les plus profonds de la metaphysique; 
mais, dit-il, Dieu les a abaisses. L'auteur les place plus bas que 
les /uqahd', malgre l'insuffisante piete de ces derniers. 

Al-aazali, d'ailleurs, fait ressortir l'incapacite oiu sont certains des 
leurs de comprendre, en particulier, le concept mystique de l'amour. 
<# Ils nient la familiarite avec Dieu (al-uns), le desir (al-s?awq) et 
l'amour (al-hubb) qu'on a pour Lui, sous pretexte que ce serait 
L'assimiler 'a l'homme. I1 en est meme qui nient la soumrission 
(rida) a Sa volonte, la tiennent pour inconcevable et ne veulent 
connaltre que la patiente resignation (sabr) )). Ils ne vont pas 
jusqu'au fond des choses, de meme que celui qui s'en tient 'a 
l'exterieur d'une noix de coco trouve absurde qu'elle puisse fournir 
de l'huile. 

Une application particuliere des idees rationalistes en cette 
matiere, est la suivante. Ibn Hanbal leur reproche, entre autres, 
deux heresies: le fait qu'ils nient la vision beatifique des bien- 
heureux (rYu'iyat Alldh) et la qualite' de halil qu'avait Abraham, car, 
selon eux, un homme ne saurait se dire halul Allah: cette expression, 
qui se trouve dans le Coran (IV, I24) pour designer le patriarche, 
signifie, selon eux, celui ((qui a besoin ) de Dieu et c'est a ce titre 
qu'Allah l'a choisi pour l'avoir aupres de Lui: un precurseur des 
Mu'tazilites, le rationaliste (a'd b. Dirham, est connu pour avoir 
repousse le concept d'une amnitie d'Allah a l'egard d'Abraham. 
Le gouverneur du 'Iraq, Halid al-Qasa, legorgea alors, 'a titre 
d'animal voue au sacrifice, pour le cId, apres avoir prononce la 
huitba. (Autres exemples d'hommes qui ont ete ainsi egorges: en 
Andalousie, cAbd al-Rahman III egorgea son propre fils a l'occa- 

This content downloaded from 41.226.39.114 on Wed, 27 Mar 2013 19:37:41 PM
All use subject to JSTOR Terms and Conditions

http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp


[48] ETUDES ISLAMOLOGIQUES I3I 

sion de la fete des Sacrifices, parce qu'il avait conspire contre lui; 
de meme, 'a Mina en II82, des chretiens qui avaient lance une 
expedition contre Medine, le furent egalement). 

6. Si les gens du kaldm ont repousse le concept d'amour de 
Dieu, 'a plus forte raison ont-ils condamne l'ivresse divine qui se 
manifeste a l'occasion des exercices mystiques, et les etats extatiques 
(ahwal) qui caracterisent alors les Siufis. En particulier, al-Zamahsari 
traite de cette question dans son Kas'safl ; par exemple, a propos 
de Coran, V, 59 <( L'amour des hommes envers Dieu se mani- 
feste par leur obeissance ; celui de Dieu 'a leur egard, par les recom- 
penses qu'Il leur assigne ; mais il est bien au-dessus de ce qu'avan- 
cent a Son sujet ces menteurs recouverts de laine (sf), eux qui 
ont des salles de danse - plaise 'a Allah de les detruire -, et 
adressent des gdzals 'a des ephebes imberbes qu'ils nomment 
'martyrs'. . 

I1 parle de fa9on encore plus brutale, a propos de Coran, III, 29, 
de l'extase des $Sifis, en tant que manifestations de l'amour de 
Dieu: < Qui pretend aimer Dieu, mais agit contrairement 'a la 
Sunna de Son Envoye, est un menteur par excellence. Lorsque 
quelqu'un parle de cet amour, mais, en meme temps, bat des mains 
en y pensant, crie de joie, gemit et tombe inanime, on peut etre 
assure qu'il ignore ce que sont Allah et l'amour 'a Son egard. En 
realite, son Lme ignoble se represente alors une figure desirable 
qu'en sa corruption il nomme Allah. J'ai vu, a l'occasion de leurs 
extases, les marques physiques indiscutables de leurs ejaculations, 
cependant que les imbeciles qui y assistaient pleuraient d'emotion. > 

XIV 

LE PRINCIPE DE LA taqiyya' 

i. Le Coran (V, 5, et VI, II9) autorise les croyants, en cas 
de necessite extr6me, de peril mortel, a transgresser la loi 
rituelle. Mais s'agit-il la d'une concession, ou est-il absolument 
obligatoire de se maintenir en vie? Les anciens theologiens en ont 
discute et les deux maitres fameux de 1'ecole hanafite ont eu, a 
ce sujet, des opinions contradictoires: Abiu Yiisuf s'en tient a la 
premiere opinion; Muhanumad al-Saybani suit la tradition selon 
laquelle celui qui se laisserait ainsi mourir va en Enfer. Ceux qui 

i. ZDMG, t. LX, I906, pp. 2I3-226. 
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suivent cette fa9on de voir, generalement adoptee, se fondent sur 
Coran,, IL I9I: (# Ne vous precipitez pas vous-memes dans la 
perdition #, qui d'ailleurs ne se rapporte pas du tout 'a cette hypo- 
these. 

Pour ce qui est de decider si le croyant peut, en cas de peril 
mortel, renier sa religion, on s'est fonde sur Coran, XVI, io8, 
ou celui qui est contraint de le faire echappe aux consequences 
de son acte. Quant aux hadits, ils nous fournissent des indications 
contradictoires. 

C'est ainsi qu'"a cote de ces martyrs pour la bonne cause en de 
telles circonstances, on cite le cas de 'Ammar b. Yasir qui avait 
ete contraint de renier la foi du Prophete, et ce dernier lui aurait 
dit ensuite: ( Pourvu que ton cceur conserve la foi [comme dit le 
Coran], tu pourrais, le cas echeant, agir encore de meme >. Mais 
d'autres versions se montrent moins favorables 'a l'interesse: 
cette parole du Prophete y est passee sous silence, et on 
parle en detail de ceux qui ont resiste 'a la pression exercee 
sur eux. 

Les anciens Docteurs ont considere que le cas de cAmmdr devait 
faire jurisprudence, et ils ont determine quelles sont les menaces 
qui permettent une apostasie apparente de l'Islam. Plus tard, 
on a recommnande de se servir dans ces circonstances de mots 'a 
double sens et, en tous cas, de formuler une protestation interieure, 
conformement 'a la Tradition: (( On jugera les actions selon les 
intentions )>. 

L'exemple des mensonges que, contraint et force, dut faire 
Abraham est invoque en particulier par Ibn Hazm, theologien 
pourtant severe. I1 autorise m6me, sans le rendre obligatoire, 
l'etalage de ((convictions )> contraires 'a la foi, lorsqu'il y a peril 
de mort. Mais c'est Ila une concession ; la fermete est preferable. 
Comme le dit al-Saybdni, il vaut mieux souffrir le martyre et 
exasperer par la l'ennemi. 

On nomme ce reniement force <(taqiyya # (cf. Coran, III, 27). 
Ce terme est passe dans le langage technique des Sunnites, mais 
surtout dans celui des Si'ites. 

2. Chez les Sunnites, la question n'a eu plutot qu'un interet 
theorique, sauf l'hypothese de violences exercees par des infideles. 
I1 n'en va pas de mEme pour les partis de la minorite. 
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Elle a ete tres vite discutee chez les Harigites et resolue de 

fawons diverses, selon les diverses tendances. Naga b. 'Amir la 
declare interdite; Nafi' b. Azraq, licite par paroles et par actes. 
Les catechismes abadites modernes tolerent le <# katmdn >, c'est-a- 
dire la dissimulation de la foi, chez les Harigites vivant au milieu 
d'autres musulmans. 

Mais c'est chez les ;i'ites que la theorie de la taqiyya a pris le 
plus d'importance: ce n'est que tout a fait exceptionnellement 
qu'elle y a 'te combattue. Ce secret garde quant a sa foi veritable 
s'explique aisement, lorsqu'on songe aux persecutions subies par 
leurs propagandistes sous les Umayyades, et au caractere clandestin 
de leurs menees, tant qu'un de leurs imams ne se ffut pas leve, 
pour, en fin de compte, subir le martyre, ou chercher son salut 
dans la fuite. 

Cette facon de faire equivoque a eu des consequences morales 
facheuses en Perse, et l'hypocrisie qui en resulte est assez contraire 
'a l'esprit general de l'Islam. Pour la defendre, les Si'ites invoquent 
l'exemple de l'Envoye de Dieu, ainsi que l'attitude de divers pieux 
personnages au cours des temps. Le premier de leurs imams, "Ali, 
fait semblant de reconnaitre les usurpateurs qu'etaient les premiers 
Califes et, parvenu enfin lui-mEme au pouvoir, en maintient les 
institutions, car il eut ete tres dangereux d'y toucher. Les imams 
'alides n'ont pas toujours affirme ouvertement leurs droits; 
l'idee d'ailleurs de 1'< imam cache #>, qui persiste jusqu'a nos jours, 
n'est qu'un katmdn continu, une longue taqiyya. Tels sont 
quelques-uns de leurs arguments. 

Dans les traditions 'Siites, la taqiyya a une importance presque 
dogmatique. Contrairement a ce que disent les Sunnites, ce n'est 
pas pour eux une tolerance (ruhsa), mais un devoir absolu pour 
tous. Le Prophete, dej"a, aurait dit # Le croyant qui ne s'y livre 
pas est comme un corps sans tete)> et, en d'autres dires, aurait 
insiste sur la necessite de l'observer. (Ali aurait ordonne 'a un philo- 
sophe grec converti de la pratiquer; donc, si l'on craint un dommage 
pour sa personne, on peut, en apparence, repudier la vraie foi, 
negliger ouvertement les prieres, pourvu qu'on reste fidele en 
intention ; ceci ne favorise en rien l'ennemi, mais sera tres avan- 
tageux pour la communaute ; c'est en effet dans l'< interet des 
freres> (4uqfiq al-ihwdn) qu'il convient de s'y livrer, alors que, 
dans cette hypothese, les Hanafites, justement, ne l'admettent 
pas: car le peril doit menacer l'interesse lui-meme, ou quelqu'un 
de sa famille. 
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C'est pourquoi, dans les livres de liqh silites, figurent quelque- 
fois des chapitres sur la taqiyya, ou les huquiq al-ihwa-n, qui n'exis- 
tent pas chez les Sunnites. 

Cependant les Si'ites perskcutes n'ont cesse de gemnir sur l'obli- 
gation de pratiquer la taqiyya, et le combat interieur que doit livrer 
contre lui-m6me, dans ces conditions, le croyant honn6te et sincere, 
est assimile par un de leurs imams a la guerre sainte. Dans les 
biographies si'ites, on rencontre, a chaque instant, des indications 
telles que: (Il e'tait des notres, mais, exterieurement, suivait tel 
rite )) ; mais on mentionne aussi des personnages courageux, qui 
refuserent ouvertement de s'y plier. 

3. Ainsi donc la taqiyya est une institution d'inter8t gene'ral 
pour le parti opprim6 et n'a pas pour fondement l'inter6t per- 
sonnel. 

Parmi les particularites relatives a la taqiyya, se trouve l'usage 
du faux serment et du faux temoignage. (Observons que la m8me 
chose existe, paralt-il, pour les Brahmanes en faveur des inter8ts 
de leur caste). Tout au moins, on comprend par la les accusations 
des Sunnites a l'egard de certaines sectes extremistes. L'autorisation 
de prendre de telles libertes parait Wtre l'exageration du principe 
selon lequel on peut preter des serments, ou temoigner, de fa9on 
equivoque dans l'int&rkt du bien general. Car, si la taqiyya encourage 
une attitude equivoque en toutes circonstances, cela est parti- 
culierement vrai en matiere de serment. L'ethique musulmane a 
herite ceci de l'epoque preislamique; que l'equivoque permet 
d'eviter le mensonge, est un dire attribue a 'Umar. Dans la theorie 
du serment, la reserve mentale est admise en principe, mais res- 
treinte en pratique, et al-Buhari, dans sa targama, en blame l'usage, 
mais les Hanafites se sont etendus avec complaisance sur ce sujet 
les Sicites, rivalisent avec eux en cette matiere, en alleguant a 
ce sujet des recits de Prophetes et l'exemple de pieux personnages. 

4. C'est tres tot que le principe de taqiyya apparait dans la 
litterature 'Siite et l'erudition philologique Vint au secours de ceux 
qui voulaient avoir recours a des expressions equivoques, pour 
leur fournir des formules de ce genre. 

On a souvent fait ressortir les rapports entre la theorie des 
Muctazilites et la doctrine si'ite. Ceci se retrouve dans notre cas. 
Un auteur muctazilite s'exprime ainsi a Qui se trouve presse 
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par la necessite et ne sait se servir d'un langage equivoque, n'est 
pas coupable, s'il a recours au mensonge >. 

xv 

CONTRIBUTION A L'HISTOIRE DES MOUVEMENTS HANBALITES 1 

i. Les changements qu'au cours des temps a subi la situation 
du kaldm dans la vie publique, sont lies 'a deux facteurs: I? la 
reaction a l' epoque d'al-Mutawakkil, contre la dogmatique rationa- 
liste, au profit du hanbalisme conservateur; 20 l'apparition au 
grand jour de la dogmatique du kaldm, - il est vrai sous sa forme 
attenuee, l'a's'arisme -, grace au vizir salgiiqide Nizam al-Mulk. 

Entre temps, les rationalistes zeles avaient d'u prendre garde 
aux poursuites d'un clericalisme obscurantin. Ils furent obliges de 
ne pas manifester trop ouvertement leurs vues, en raison de la 
( crainte du sabre #>. Les philosophes, nous dit-on, - (( tout au 
moins les debutants et ceux d'une force moyenne, - meprisent la 
Loi et ses adherents. Ils ne s'y plient que par crainte de l'autorite #>. 

Les attaques les plus fortes contre le kalam se trouvent dans 
I s conversations philosophiques dans l'entourage d'Abul Sulayman 
al-Sigistani al-Mantiqi. IL y est dit que ses partisans confessent, 
en public et en secret, le principe de la (( valeur equivalente des 
preuves >. L'auteur ne les mentionne pas par leurs noms pour ne pas 
les exposer a des poursuites penales, sauf un toutefois, qui semble 
a l'epoque, avoir deja vecu; il tenait de son vivant des propos 
extremement ironiques au sujet du Paradis et de l'Enfer. 

IL est interessant de comparer ceci a un dire d'al-6dhiz. IL cite 
le cas d'un mutakallim qui niait la possibilite d'acquerir une 
connaissance certaine des choses, - la connaissance n'etant 
jamais que probable-, mais il ne donne pas son nom, car ils 
etaient tous deux unis par la communaute de leur attachement au 
kaldm et, parce que (d'accord avec les Muctazilites et contrairement 
au dogme orthodoxe) il admettait L'existence d'une force de 
libre volonte, prec6dant l'action de l'homme. 

IL suit de l'a qu'a cette epoque la memoire d'un homme etait 
exposee au mepris, lorsqu'on lui attribuait certaines opinions 
mu'tazilites. 

2. L'attitude des gouvernants, hostiles aux rationalistes, fournit 
un grand encouragement aux zelotes qui, a travers les siecles, 

i. ZDMG, t. LXII, igo8, pp. 1-28. 
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consideraient comme leur but principal de les combattre, a savoir 
les Hanbalites: tel d'entre ces derniers declarait qu'il fallait les 
mettre tous 'a mort et les tenir pour des non-Musulmans quant 
a leur statut successoral et matrimonial. 

L'hostilite des Hanbalites se manifeste 'a l'egard, non des seuls 
Muctazilites, mais meme des Ascarites, et ce, contrairement aux 
autres rites orthodoxes. Ils avaient pour eux l'autorite et l'appro- 
bation des masses. L'opinion populaire etait ouvertement favorable, 
le plus souvent, au parti de l'orthodoxie hanbalite. En voici des 
exemples. 

A Nisapiir, dans le milieu intellectuel du hanbalite Muhammad 
b. Ishaq b. Huzayma (mort en 3II, a 89 ans), un de ses disciples 
formula quelques theses contraires 'a ses vues touchant l'assistance 
d'Allah et la suppression de celle-ci, etc. Le peuple se souleva et 
il dut, jusqu'a sa mort, se confiner chez lui, l'inquisition procedant 
contre lui. 

Al-Buhari lui-meme fut soumis, 'a Nisapiir, 'a un interrogatoire 
contradictoire. Un certain al-Zacfarani dut s'enfuir de cette ville en 
raison de ses opinions suspectes touchant la creation du Coran. 

Un autre exemple est cite des avanies subies par un cadi de 
Hamadan, adversaire de la theologie anthropomorphique. 

L'agitation violente contre les formules rationalistes eut une 
vaste aire d'extension. C'est ainsi que fut expulse du Sigistan 
Muhammad b. Hibban, qu'on traita de zindfq, en raison de son 
rationalisme. A Damas, un de ses disciples subit le meme sort 
c'e'tait pourtant un traditionniste de premier ordre. I1 avait, 
d'ailleurs, des sympathies gicites et on lui reprochait, egalement, 
une fidelite insuffisante "a l'observation des prescriptions de la Loi. 

Les Ascarites furent ainsi persecutes jusqu'a l'avenement de 
la domination salgiiqide. Un historiographe de la ville de Bagdad, 
Abiu Bakr al-Hatib, se vit interdire l'acces de la mosquee (pour 
y tenir des conferences). 

Les Salguiqides s'etaient reclames de l'orthodoxie: sous Tugril 
beg, son vizir maudit officiellement, a la mosquee, Rafidites et 
As'arites ; l'imam al-Haramayn, maitre d'al-OazMli et un autre 
representant de l'ascarisme sont bannis. 

Mais la situation des A'sarites s'ameliora sousle sultan Alp Arslan, 
grace a la protection du vizir Nizam al-Mulk. Sa bienveillance 'a 
leur egard se manifesta, pour la premiere fois, a l'occacion des trou- 
bles qu'en 470 les Hanbalites fanatiques dechainerent contre le 
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celebre docteur safi'ite, Abil Ishaq al-Sirazi, adepte de l'a?- 
(arisme. 

En raison de la litna hanbalite, un pieux ascete et qui avait 
opere bien des conversions, Abii Nasr al-Qugayri, dut quitter 

Bagddd, a cause de son as'arisme. 
Mais, sous Alp Arslan et son vizir, les A'arites purent respirer 

plus librement, en particulier 'a l'universite de la Nizamiyya, 
fondee par ce dernier. Ils purent meme songer a reprendre l'offen- 
sive. C'est ainsi qu'ils accuserent faussement un pieux suifi de 
Herat, favorable 'a la theologie hanbalite, d'adorer son Dieu sous 
forme corporelle, et ce, apres avoir cache une statuette dans le 
mihyrcb, un jour de visite du sultan. Meme si cette anecdote est 
controuvee, elle presuppose, comme un fait acquis, l'aversion de 
ce prince 'a l'endroit du tag'sfm cher aux ultras hanbalites et ses 
sympathies pour la theologie du kaldm. 

Au milieu du VIe siecle, l'as'arisme parait avoir cause gagnee, 
sans pour cela que les Hanbalites aient renonce a la lutte: ils 
ne cessent d'attaquer les positions de la doctrine dominante du 
point de vue rituel et dogmatique. 

C'est ce qu'etablit, entre autres, l'existence d'un poeme didactique, 
dont a cette epoque on ne cesse d'enrichir le texte, conforme'ment 
aux besoins de la polemique. 

Le fanatisme des Hanbalites contre les <innovateurs ) 'se 
manifeste aussi sur le plan social (il est vrai que pour l'A'sarite, 
c'est le Hanbalite qui est un (< innovateur )). Quoiqu'il en soit, il 
ne faut m6me pas, disent-ils, repondre a leur salut, et surtout ne 
pas entretenir de rapports avec eux. 

Mais les Hanbalites ne reculaient pas devant des mesures plus 
graves: on les a accuses, ,a tort ou 'a raison, d'avoir empoisonne 
des adversaires juges dangereux. Anecdote a ce sujet concernant 
l'a'sarite Abui Bakr b. Fulrak. Autres exemples, en particulier 
celui de Fahr al-din al-Razi. 

Le fanatisme hanbalite avait son centre a Bagdad, au quartier 
Harbiyya. La tombe d'Ibn Hanbal en est toute proche. A noter 
que celle d'al-As'ari fut ignoblement profanee par les Hanbalites. 
Leur ardeur combative s'attaqua de preference a la Nizamiyya: 
la priere pour leurs propres morts ne saurait y 6tre dite, l'endroit 
etant trop desecre. En 52I encore, a l'occasion des funerailles d'un 
pieux Hanbalite, des troubles populaires eclaterent a Bagdad. 
A l'occasion de ceux-ci, la vie d'un savant ag'arite fut tres grave- 
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ment menacee et il dut s'enfuir ; plus tard encore, il dut s'exiler 
une seconde fois ; il mourut au loin en 538. 

3. Ce n'est pas seulement au dehors que se manifestait si violem- 
ment l'orthodoxie hanbalite. Elle exervait sa censure avec une 
implacable severite dans les milieux hanbalites eux-memes. C'est 
ce que montre l'exemple du jeune Abui l-Wafa 'Ali b. cAqil (mort 
en 5I3), qui, plus tard, devint la plus haute autorite de ce rite. 
Mais, a l'epoque, il avait ete assez hardi pour s'instruire des theses 
adverses aupres de certains savants muctazilites. Ses dires le 
rendirent suspect ; des papiers compromettants furent saisis chez 
lui. Particulierement grave etait cette these qu'il defendait: 
( L'obscurite n'est pas un accident positif, lie 'a la couleur noire, 
mais c'est seulement la privation de lumiere: ce n'est pas un ttre, 
mais un Non-Itre #. Plus grave encore fut le fait qu'il considerait 
al-Hallag comme un ascete et un thaumaturge orthodoxe. Craignant 
pour sa vie, le jeune homme dut se cacher longtemps ; puis il se 
rendit dans le hurm que constituaient les alentours du palais. 
Au bout de cinq ans, fatigue de cette situation, il decida de se 
retracter publiquement et humblement. Le texte arabe de cette 
retractation est reproduit en entier dans cet article, en raison de 
son interet historique. Il semble d'ailleurs que, durant le reste de 
sa vie, une influence affaiblie des theses mu'tazilites se soit fait 
encore sentir chez lui. 

4. Au XIIe siecle de notre ere, la theologie ascarite a droit de 
cite, elle est reconnue par l'igmdc, le hanbalisme n'est plus qu'un 
courant inferieur de pensee, tolere par l'orthodoxie. La Syrie, 
au sens large, devint le siege du hanbalisme, en particulier grace 'a 
Abiu l-Farag cAbd al-Wahid al-Sirazi (mort en 486 'a Damas). 
D'autres faits prouvent l'importance de cette region, pour ce 
qui est du hanbalisnie, apres la reprise de Jerusalem par Saladin. 

L'importance de l'Itgypte 'a ce point de vue est bien moindre, 
encore que, jusqu'a nos jours, le hanbalisnie soit enseigne, sur une 
faible echelle, a al-Azhar. Le peu de sympathie qu'y excitait cette 
doctrine dans l'opinion publique est illustre par l'histoire des 
funerailles d'al-Kizani (mort en 562), deux fois enterre, puis 
deterre, aupres de la tombe d'al-Sdfi'i. (Ordonnance de Saladin, 
touchant la discussion de certaines theses qui avait lieu a la mosquee, 
et l'interdiction de celle-ci). 

Au VIIe siecle, on observe qu'en Syrie les Ascarites continuent 
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a etre inquietes par les Hanbalites, et on cite le cas d'un maitre 
d'ecole hanbalite a Jerusalem et qui etait de temperament peu 
agressit, comme celui d'un merle blanc. Autres exemples d'intrigues 
menees par les Hanbalites aupres de l'autorite, contre tel savant 
Bafi'ite. 

Apparition d'Ibn Taymiyya (mort en 728) et de son disciple 
al-(Cawziyya. Importance de leurs ecrits. La condamnation d'Ibn 
Taymiyya ne diminue pas l'influence des Hanbalites dans les masses. 

L'invasion mongole est declaree par eux un chatiment divin, 
en reaction contre la tolerance. Le fanatisme se manifeste alors 
aussi par une ardeur qui se toume contre les lieux de culte non 
musulmans. Ce fanatisme s'observe d'ailleurs chez d'autres que 
des Hanbalites. Les politiciens mamliks, plus raisonnables, 
n'encouragerent pas ces menees fanatiques, au contraire. 

La domination des Osmanlis fut tres defavorable aux Hanbalites. 
Toutefois, aux doctrines d'Ibn Taymiyya se rattache le mouvement 
wahhabite au XVIIIe siecle. 

(A suivre) 
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